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colonnes auxiliaires a contribue A cette 1 viron un demi-million pour organiser ces

defection. formations de la Croix-Rouge.
Avec la nouvelle organisation militaire, On no sait pas encore quelle somme

le service des stapes et lc service terri- les autorites föderales accorderont a la

torial out subi des modifications impor- Croix-Rouge: aussi longtemps qu'on ne

tantes, celles-ei Interessent tout particu- 1 sera pas fixe A cet dgard, notre institu-
lierement la Croix-Rouge ct la Commis- tiou ne pent que roster dans l'expecta-
sion des transports, puisqu'on prdvoit 24 tive. Souliaitons qu'en 1'au 1912 nous sau-
colonnes de secours.

'

rons A quoi nous en tenir et que nous
La commission nommde pour etudier

1

pourrons nous mettre alors e,ourageu>e-
cette question a estinid qu'il faudrait en- ment A l'ceuvre.

-— °

La station forestiere ä Sauvabelin
(Suite et fin)

L'Angleterre, la Relgique, l'Autriche
ont suivi l'exemple. La station forestiere
de « la Waldheilstätte » a fait ses preuves,
et les villus qui la posshdent ne vou-
draient plus s'en passer.

Tous les intdressds y trouvent leur

profit. Les convalescents en premi&re ligne;
puis les hopitaux decharges, les societes

d'assurance, les dcoles, et finalement le

budget communal, car aucun liospiee, A

cause du coftt considerable de ces bati-

ments, ne peut rivaliser de bon marchd

avec une telle station. La niodicite du

prix, qui contraste si vivement avec les

beaux rdsultats obtenus, a certainement

beaucoup contribue A leur expansion. On

ne peut les visiter sans admirer l'ingd-
nieuse simplicity de leur installation et

de leur fonctionuement.
Aucune chambre d'une clinique « chic »

ou d'uti höpital moderne ne saurait etre

comparde A cette merveilleuse Salle naturelle

ou le calme, Pair embaumd, la frai-
cheur exercent leur influence bienfaisante.
Tai causd avec nombre de malades A

Francfort, A Strasbourg, ouvriers d'usine,
demoiselles de magasin. Tous etaient ravis

de leur cure, avaient un appdtit splendide
et l'air satisfait malgrd l'affaiblissement

que trahissaient encore leurs pales figures.
** *

La connaissance de ces stations fores-
tieres a fini par pdndtrer en Suisse. A
Geneve, grace A une jeune fille, malade

elle-meme, s'est fondd quelque chose d'ana-

logue dans le jarclin de l'hopital. A Bale,
on compte en ouvrir une l'annec pro-
chaine.

Et Lausanne? X'y a-t-il pas aussi parmi
ses 65,000 habitants un public qui aurait
besoin d'un tel etablissement? Lausanne,
il est vrai, est une ville remarquablement
saine. La bise et le vent la balayent A

souhait. Les dpiddmies v sont vite enrayees.
On y trouve, au rapport du T)1 .Mnrax,

chef du service sanitaire, pas de maisons

«homicides». Mais la plus nieurtrihre des

maladies, qui est en meme temps la plus
evitable, y fait encore trop de victimes.

Trop dc families d'ouvriers n'ont pas
dans leur logis le cube d'air necessaire;
enfants et adultes y respirent cet air
« rumind» qui erde et entretient chez eux
des etats morbides, le ddfaut de resis-
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tauce iiiix fatigues do leur profession,

aux maladies infectieuses. La convalescence,

pour un organisme ainsi mal

prepare, devient souvent 1'occasion dc redou-
table* complications.

Sans doute, Lausanne possdde dejii de-

puis des aunties des leuvres de prophylaxie

par excellence: la Clef des champs, les

Colonies de vacances, l'Ecole de la foret
et, pour les convalescents, l'Asile Bois-
sonnet. Mais, faute d'argent et de place,
bien des neccssiteux, y sont refuses. Aussi,
le professeur Demidville cherchait depuis
longtemps un etablissement quelconque

pour completer la convalescence de ses

clients de policlinique. Une station fores-
tiere comblerait ce vide. Sans faire aucune

concurrence aux institutions ddjii citdes,
souvent surchargees, elle recevrait, sans
les hospitaliser, des adultes et aussi ceux
des enfant* qui sont trop faibles pour
suivre l'Ecole de la foret.

Grace ä la municipalitd de Lausanne,

qui a genercuscment eddd pour cet usage
un emplacement au bois de Sauvabelin,
eette « clinique en plein air » a dte ouverte
an printemps. Situde ä l'angle nord-ouest,
loin des promenades recherchees, cachee

an regard des passants, a cinq minutes
du tram (halte Grangette-Sauvabclin), elle

offrira, pour commcncer, it 10 hommes,
10 femmes ct 10 enfants le repos, la

nourriture rcconstituante, la fraicheur sous

ses admirables ombrages. Un bain de so-
leil y est installd.

La policlinique, les dispensaires et

chaque medecin particulier pourront y
diriger leurs convalescents indigents dds

qu'ils seront de force a supporter sans

trop de fatigue les deux courses en tram.
U est bien cntendu qu'aucune personne
vraiment malade n'v sera regue.

* *
Reste la question financiere, toujours

dpincuse. L'argent ndccssaire aux cons¬

tructions et installations est trouvd. Ceux
des clients qui le pourront, payeront eux-
memes leur modique pension. Pour les

assurds, nous coniptons sur l'appui des

caisses d'assuranees, pour d'autres, sur
l'aide des dispensaires et de la Ligue
contre la tuberculoSe. Celle-ci fera un
travail prdventif fort utile en envoyant ä

la foret adolescents et enfants affaiblis,
mcnacds dans leur sante. Nous coniptons
naturellement aussi sur l'appui des riches

particuliers. Lausanne possede pas mal
de gens gdndreux. Combien de ces der-
niers seront heureux de payer pour 1'en-

fant chdtif de leur cmployd on leur do-

mestique convalescente quelques semaines
de cure d'air.

On objectera, puisque cette station fo-
restidre ne s'ouvrira qu'au printemps,
pourquoi en parier ddjä maiutenant? U y
a plusieurs raisons pour le faire. L'idde
tout d'abord est encore inconnue chez

nous. Et s'il y a des nouveautds qui
s'acclimatent rapidement et sans effort —
modes abracadabrantes on sports exotiques
— Celles qui rentrent dans le domaine
social demandent souvent du temps pour
dtre comprises dans leur raison d'etre et
leur but.

Plus que cela. Pour reussir, toute oeuvre
humanitaire a besoin de la Sympathie du

public. Et a quel moment de l'annde
rdaliserions-nous mieux les bienfaits de

la vie en plein air que maintenant? Le
travail, les fatigues, les plaisirs de l'hiver
n'eu ont pas encore eniousse le souvenir!
Nos enfants ont pris des couleurs, nos
convalescents ont pu sc rdtablir. Chacun
de nous a fait ses provisions de force, it
la montagne, ä la mer, ä la campagne, a

la chasse.

Cette experience toute personnelle et

recente doit nous faire apprdcier, me
semble-t-il, la valeur d'une station fores-
tierc. La, a Sauvabelin, de moins fortunes
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pourront trouver ä peu de frais cc (pie
d'autres out etc chercher peut-etrc fort
loin et fort eher.

Et puis, ceux d'entre nous, travailleurs
aux ressources derisoires et aux reserves

nulles, qui n'ont ni parents, ni amis riches,
ne leur sera-ce pas un encouragement de

pouvoir se dire, des ii present, que, le

printemps venu, il s'offrira ä eux une
facility de plus pour regagner les forces

qu'entamera l'hiver avec ses maladies
inevitables? Qui connait les malades, les

convalescents surtout, sait combien l'espoir
d'une eure leur sert deja de tonique.

Voila pourquoi on parle au public lau-
sannois, aux riclies et aux pauvres, dejii
aujourd'hui, d'une oeuvre qui ne s'ouvrira
qu'au printemps. II aura le loisir d'y re-
flechir. Cliacun vorra ce qu'il peut faire
de son cöte pour aider ä la rtSussite. Et
quand Sauvabelin aura reverdi, ceux que
la nouvelle station forcstiere intercssera

pourront venir l'inspecter.
Esperons que, soutenue par la

Sympathie de tous, autorites, medecins et
convalescents, l'oeuvre sera utile et durable.

Dr Ch. Olivier.
(Gaxelte de Lausanne.)

—430=—=—

Les empreintes digitales

Avez-vous jamais regards de [ires la

paume de vos mains? Yous y aurez re-
marquö des lignes, des plis de la peau.
Ce n'est pas de cela que nous voulons

vous entretenir, puisque nous ne croyons
ni ä «la ligne du cceur» ni it «la ligne
de vie » qui ne servent qu'ä faire gagner
de l'argcnt ä ceux — trop nombreux

encore, meine chez nous — qui exploitent
la crddnl it<e publique, commc chiromanciens!

Xon, regardez de plus pres; prenez meme

une loupe qui grossira l'image, et vous

apercevrez dans la paume de la main ou
ä la pulpe des doigts une multitude de

petites lignes, presque paralleles et qui
forment des arabesques; ce soiit les dessins

papillaires de l'epiderme. Ces dessins ne

paraissent pas — ä premibre vue — offrir
un intüret palpitant, et cependant les lignes
papillaires sont en quelque sorte la signature

grace ä laquelle nombre de ddlits
sont (löcouverts!

L'anthropometrie judiciab'e a fait, ces
derniferes an mies, des progrfes surprenants,
et eile a servi ä döpister une quantity de

delinquants qu'on a pu identifier grace it

un Systeme special imaging par le pro-
fesseur Bertillou. Quel est le procede usuel?

Lorsque la justice met la main sur un

volcur, sur un assassin qui lui est inconnu,
eile cherchc a l'identifier, c'est-ii-dire ä

trouver son uom et ses antecedents. Pour
cela, on fait appel it six espbees de

documents : 1° l'anthropometrie (mensuration
du corps, de la tete, des membres); 2° la
coloration de l'iris (partie colore de l'oeil);
3° la photographic de l'individu; f° le

portrait parle (description de la personne,
forme du visage, du monton, des oreilles,
etc.); 5° la description des particularites
individuelles: difformites, cicatrices, ta-
touages; et enfin 6° la dactyloscopie ou

examen des empreintes digitales.
L'anthropometrie ne peut guere etre

employee que lorsqu'il y a eu arrestation;
le portrait parle peut varier en suite de

modifications apportees par l'individu it

sa physionomie, par la coupe de la barbe,
de la moustache, etc.; les difformites

pcuvent mauquer aussi bien que les cica-
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